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PERSONNAGES.  ACTEURS- 


C?.?N: 


22  1  t         î-a  FÉE  DÛ  DÉSERT,  mère  du  Nain  Jaune. 

Mademois,  Moncassîn. 

1/ AMOUR.  Melle,  Louise. 

JM  NAIN  JAUNE.  Gilbert. 

EOSEMONDE,  reine  des  Anaazones.    Mad.  Désarnauld. 

IlSIANE ,  fille  de  Rosémonde.  MelLe.  Rivet, 

FLORIDOR ,  roi  des  mines  d'or.  Lafitte. 

GRISELIN ,  écuyer  de  Floridor.  Duménis. 

FLORINE  ,  confidente  de  Lisiane.     Mlle.  Julie  Pariset. 

XJfl«  guerrière  combattante.  Mlle.  Singling, 

Un  ^^uerrier  parlant.  Houdebert* 

Un  écho. 

Une  tête  parlante. 

Un  oracle  ,pa riant.  boulanger» 

^rois  Pies  parlantes ,  Nains  et  Naines ,  Prêtres, 

Cardes  de  Floridor  «t  du  Nain. 


Xa  Scène  se  passe  dans  le  pays  tt  au  tems  des  Fées* 


LE    NAIN    JAUNE, 

o  u 

LA  FÉE  DU  DESERT. 


ACTE    PREMIER. 


jte   l^hédtre  représente  dans  le  fond  ,  un  temple.  Des  "babi- 
/tans  s'occuppent  à  orner  les  colonnes  de  fleurs.  Un  trône  y 
sur  la  guuc/ie  de  l* avant-scène  ;  à  droite ,  l'entrée  d'un 
palais.  La  scène  commence  des  V aube  du  jour. 

SCÈNE    PREMIERE. 

LES  HABITANS,  GRISELIN,zme  guitare  à  la  main. 

Gris£lin. 

J\jLf:s  amis  ,  fe  suis  satisfait  de  votre  ouvrage  ,  je  vols  qu# 
voire  cœur  prend  part  à  la  fête  (j\ii  va  se  donner;  j'en  ren- 
drai un  compte  fidèle  à  la  princesse.  Vous  pouvez  vous 
retirer.  (  Les  habitans  se  retirent  en  dansant.  ) 

C'est  aujourd'hui  qiie  le  prince  Floridor,  mon  maître, 
épouse  la  jeune  et  belle  Lisiane  ;  c'est  aujourd'hui,  que 
Griselin  ,  pour  pri\  de  sa  constance ,  reçoit  la  main  de  sa 
chère  Florine...  Griselrn... Florins  !..,  quels  heureux  jours 
nous  allons  couler  ensemble!  comme  je  l'aimerai ,  lui  plai- 
rai, la  caresserai,  ah!  j'en  deviens  fou!  seulement  d'y 
soBger...  Voici  l'heure  du  rendez-vous,  donnons-lui  le  si- 
gnal accoutumé...  (^  Il  pince  de  la  guitare») 

SCÈNE     II. 

GRISELIN,  FLORIN  K 

»  Florine  entre  sans  être  vue ,  et  dans  l'intention  d«s'amu»- 
ï>  ser  aux  dépens  de  Griselin;  elle  se  glisse  derrière  lui, 
»  et  lui  couvre  les  yeux  de  ses  mains;  Griselin  les  lui 
»  saisit  et  l'embrasse.  « 

F   L   o   K    I   W    E.  ^ 

Jj  iNissEZ  ,  monsieur  Griselin  ,  où  je  me  fâcberaL.. 

Griselin. 
umeur,  charmante  Florine  î 
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F    L    O    R    I   îï    K. 

Une  jeune  fille  ne  doit  pafiioiier  avec  Tamour... 

G  a   I  s   E   L   I   N. 
Oui,  malsTamour peut  jouer  avec  elle  /surtout  à  Tins- 
tant  du  mariage... 

r   L   G    R    I   N   E. 
Hélas!... 

G  R  T  s  j:  L  I  N. 
Que  veut  dire  cet  hélas? 

Florin  e. 
Te  voilà  bien  gai,  bien  joyeux,  et  peut-être  tout-à-l'heure.. 

G  II  I  s  E  L  I  N. 

Explique-loi..... 

F  L  O   R    T  N    E. 

N  La  belle  Lisîane,  ma  maîtresse... 

G  RTS    E   LIN. 

EKbien,  mon  maître,  Floridor,  l'aime  plus  que  jamais.. 

E  L  o  R  I  N  E. 

Quefait  cet  amour,  s*il  ne   peut  calmer  ses  chagrins?... 

Griselin. 
Lisiane  aurait  des  chagrins  ?....  Elle  n'ainie  donc  pas 
Eloridor... 

F    L    O    R    I   IT    E. 

Elle  n'a  pas  changé...  et  malgré  cela, pendant  cette  nuit 
qui  devait  précéder  le  jour  le  plus  heureux  ,  elle  n'a  fait 
que  répandre  des  larmes... 

Griselin. 
Et  tu  n'as  pu  savoir  ?... 

E   L   o    R    I  N   E. 
Je  soupçonne  seulement  qu'uia  songe  l'inquiète... 

Griselin,   souriant. 
Il  est  un  remède  à  ce  mal-là...  un  songe  s'évanouit  dès 
qu'une  douce  réalité  leremplacô... 

(  On  entend  une  musique  lointaine.  ) 
F  L  o  r  I  n  E. 
La  voici,...  elle  m'a  ordonné  de  l'attendre  en  ceslieu^, 
elle  veut,  dit-elle,  me  faire  connaître  tous  sas  malheurs... 
Retire-toi ,  ei  que  bientôt  ton  maître  vienne  rendre  à  Li- 
siane 5  l'espérance  et  la  paix. 

Griselin,  en  s'en  allant. 
Je  t'obéis...  (  //  revient,  )  A  propos,  j'ai  aussi  fait  un 
songe....  J'ai  rêvé  qu'auprès  de  Éiorine ,  Griselin  •était  le 
jtIus  heureux  des  hommes... 

ï'    L   o    r    I    N    p.'' 

Ce  rêve-là  pourrait  bien  se  réaliser  ,  si  Griselin  rendait 

îlorine  la  plus  heureuse  des  femmes 

G  R  I  SE  Ë  I  î*  ,  lui  hais  ant  la  main^    > 
Je  te  le  promets...  (  \.^  part.  )  Je  l'aime  ti  la  folie. 
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F  L  o  R  I  N  E  ,  à  part. 
Il  est  cliarmjint... 

Griselin  sort  ^  en  lui  faisant  ses  adieux.  Lisiane  arrive  ab' 
sorbée  dans  ses  réflexions.  ) 

S  C  E  N  E    1  I  I. 
FLORINE,  LISIANE. 

¥    L    O    RI    N    E. 

XLFî  quoi , madame,  lorsqu'un  hymen  heureux  s'apprête, 
votre  âme  se  livre  aux  craintes  frivoles  d'un  songe. 

Lisiane. 
Ce  n'est  point  nn  songe  ,  chère  Florine  ,  qui  porte  cette 
secrette  horreur  dans  mon  âme...  Le  souvenir  d'un  évé- 
nement terrible  pèze-là . . .  (  Elle  met  la  main  sur  son  cœun) 
E  L  o  R  I  v.E  .y  avec  surprise. 
Un  événement  terrible  !... 

Lisiane. 
Un  serment  redoutable  m'enchaine... 

E  L  o   R  i  N  e. 
Un  serment  ! 

Lis  i  a  n  e. 
Je  t'ai  promis  de  t'ouvrir  mon  cœur...  Puis-Je  compter 
sm*  ta  discrétion  r*  .. 

E    L    o    R    T    N    E. 

Ce  n'est  pas  ma  vjertu  favorite...  mais  lorsqu'il  s'agit  du 
bonheur  de  ma  chère  maîtresse...  tout  me  devient  possible . 

Lisiane. 
Eh  bien  !  aimable  Eloriue ,  prête-moi  toule  ton  attention 
et  plains  la  malheureuse  Lisiane 

E    L    o    R    l    N    E. 

Je  vous  écoute... 

Lisiane. 

Quatre  ans  se  sont  écoulés  depuis  ma  funeste  aventure  : 
à  cette  époque  ,  tu  le  sais  ,  Rosemonde  ,  ma  mère,, reine 
des  Amazones  ,  était  consumée  par  une  maladie,  que  ne 
purent  guérir  les  savans...  l'arrêt  de  sa  mort  était  porté  ; 
la  piété  filiale  iasse  déverser  des  larmes  infructueuses, 
crût  devoir  faire  un  dernier  efifort  ;  je  résolus  d'aller 
consulter  la  fée  du  désert:  le  mal  qu'elle  fait ,  les  dan- 
gers qu'il  fallait  courir,  la  crainte  de  tomber  dans  les 
jnèges  qu'elle  tend  aux  imprudens  voyageurs  ,  qui  osent 
approcher  de  sa  retraite,  rien  ne  put  m'arrêter...  Je 
quittai  la  cour...  je  partis...  après  un  long  trajet  ,  acca- 
blée de  fatigue,  mourante  de  soif,  je  m'arrêtai  à  la  vue 
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cVim  arbre  chargé  des  plus  bsauK  fruits  :  fatal   moment! 
à  ce  souvenir  tout  moa  sang  se  glace. 
(  Elle  s'arrête  ,  se  livre  à  la  douleur  et  u  V effroi  ,   Florine 

la  console.  ) 
î*  L  Ô   R   I  N   E. 
Achevez  ,  madame... 

L    I    s    I    A    N    E 

Je  m'élance  vers  l'arbre,  et  je  saisis  un  de  ces  fruits; 
soudain  le  tonnerre  gronde,  la  foudre  éclate,  l'arbre 
se  brise  ,  et  sur  sou  tronc  me  lai-îss  appercevoir  ,  parmi 
les  llamraes  et  les  tourbillons  de  fumée,  ce  muet  aff<«ux: 
que  l'on  aopeile  le  Nain  Jaune,  et  qui  répand  la  ter- 
reur dans  le  roynume  des  Amazones  ;  j©  veux  fuir...  Ua 
pouvoir  sux'naturel  enchaîue  mes  pas  ,  je  rhancelle  ,  je 
feuccombe...  Alors  le  Nain  trace  ces  mots,  en  lettres 
de  teu  ,  sur  un  des  tronçons  de  Tarbre...  «  Lisianne  , 
V  je  sais  le  sujet  qui  te  conduit  en  ces  lieux  ,  je  pttux 
»  remplir  ton  attente  ,  et  rappeler  ta  mère  à  la  vie  :  pour 
î>  prix  d'uu  tel  bienfait  iî  faut  jurer  de  ne  jamais  donner 
i>  ta  main  à   d'autres  qu'à  moi...  » 

Florine. 

Eli  bien  !  madame  !... 

L    I    s    I    A    N    E 

Que  tèdirai-je  Florine  ,  ma  tête  était  égarée...  la  î>ré- 
scnce  du  Nain,  la  crainte  de  la  mort,  le  danger  d'une 
mère  chérie..  Te  l'avouerai-je ,  le  souvenir  de  Floriilot 
n'occupa  plus  ma  pensée...  je  prononçai  ce  serment  fatal  , 
le  Nain  me  répondit  par  un  sourire  affreux  ,  je  crois 
eiicore  voir  cette  figure  hideuse... 

(  L'effigie  du    nain ,   monté  sur  un  griffon  ,    paraît  dans 

les   airs.  ) 
O  ciel  !  le  voilà  ,  il  vient  réclamer  ma  parole... 

(  Scène  de  frayeur.  ) 
Florins. 
Ainsi  que  vous  ,   je  suis  tremblante  de  frayeur... 
(  Le  IS/ain  disparàii ,  Lisianne  devient  plus  calme.  ) 

L  I  s  I  A   N   E. 
Il  a  disparu...  ce  n'était  sans  doute  qu'une   illusion... 

Florine,  tremblante. 
Gui,  madame,  ce   n'était    qu'une   illusion,.,  il   n'y  a 
rien  à  craindre...  continuez  . 

L  I  s  I  A  N  K. 
A  peine  ce  serment  fut-il  prononcé  qu'un  sommeil 
doux  et  paisible  ,  succéda  à  cotte  crise  horrible...  à 
mon  réveil  qu'elle  fut  ma  snrprise  de  me  retmnver  dans 
mcn  lit ,  ayant  au  doigt  une  bague  dcîs  cîieveux  de  ce  Nain 
redoutable,  et  cette  bague,  rien  o©  peut  i'ôter  ,  ri#a 
ne  peut  la  briser.,. 
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F  L    O   R   I   M   X. 

J&t  depuis  ce  tems  !... 

L   I    s    I    A    V    E. 

Ma  mère  fut  rendue  à  la  santé ,  et  je  n'ai  plus  en^ndu 
parler  du  monstre... 

F   L   O   R    I    N    E. 

Cette  bague  atteste  un  événement  singulier ,  mais  ce 
silence,  malgré  votre  amour,  pour  le  prince  ,  me  fait 
croire  que  tout  ceci  ne  peut  être  qu'une  épreuve  de 
qnelque  enchanteur.  ^  D*un  ton  haut  et  avant  l'air  de 
parler  ,  pour  être  entendue  du  Nain.  )  Et  ce  Nain 
malgré  sa  difformité,  sera  sans  doute  un  génie  bienfait 
saut,  puisqu'il  ne  vous  a  fait  aucun  mal...  ah  !  s'il  fal- 
lait n'accorder  une  belle  anne  ,  qu'à  ceux  que  la  nature 
a  doué  d'mie  belle  fif;ure  ,  combien  l'on  serait  trompé  {... 
(  On  entend  une  musique  lointaine,  ) 

F    L    o    R    I    D    o    B. 

Que  ces  chants  d'allégresse  portent  le  calme  dans  vos 
sens...  ils  annoncent  votre  amant  ;  quelques  heures  en- 
core, et  vous  n'amez  rien  à  désirer... 

Li   s   I   A   N   E. 

Ah!  chère Florine  ,  un  secret  pressentiment  repousse 
cet  dspoir  coosolafeeur. 


SCENE    1  y. 

LISIANE  ,.  FLORINS,  FLORIDOR ,  GRISELIN. 
Lhe^  Gardes  ^  des  Esclaves  chargés  de  présens. 

4C  Fioridor  apperçoit  Lisianne  et  vient  amoureusement 
5>  se  placer  à  ses  pieds  ;  les  esclaves  chargés  de  pré— 
»  sens  fléchissent  un  genoux  devant  Lisianne  ,  et  les 
''ï>lui  présentent,  en  formant  des  grouppes  élégans  ; 
y  les  g;irdes  derrière  eux  élèvent  leurs  armes  et  en 
»  couvrent  Fioridor  v. 


Q 


F  I.  O  H  I  i>  O  r9 


t/*BI,.LE  sombre  tristesse  est  répandue  sur  votre  figure  ! 
Fioridor  aurait-il  pu  vous  déplaire?... 

L  I  s   I  A   N   E. 

L'objet  chéri  de  mon  cœur,  doitrU  douter  de  ma  teu- 
dresse  ?... 

F  L  G.  r  I  D  o  R . 
Cependant ,  je  ne  retrouve  plus  en  vous    cette    sécu- 
rité qui  présageaient  votre  bonheur  et  le  mien... 

L  I  s  I  A  N  £. 
J'avoue  que  des    sinistres  présages  ,  troublent  en  cet 
instant  ^on  repos... 
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"F    L    OR    I    P    OR. 

Il  est  un  moyen  de  rarnenor  le  calme  dans  votre  ame: 
consultons  l'oracle  de  cette  caverne... 

.  L   I   s   I   A   N    E. 

Vous  prévenez  le  désir  que  je  formais  en  secret... 

Floridor. 

Griselin  ,  parmi  ces  préseus  ,,  choisis  les  plus  riches, 
dépo^es-les  aux  pieds  de  Toracle-;  et  nous  ,  princesse  , 
implorons  la  clémence  des  dieux.  Tout  mortel, qui  les 
révère  dans  la  prospérité  ,  se  prépare  une  douce  con- 
solation dans  l'infortune... 
)>>  Griselin  suivi  de  quatre  Esclaves,   dépose  les  présens 

»  à  l'entrée   de  la  caverne  ;   il  en  sort  des   flammes... 

»  Tous  fléchissent  le  genou  ,  les  devins  ,   apportent  à 

»  l'entrée  le  trépied  sacré ,  l'encens   fume ,  cérémonie 

»  mystérieuse... 


SCENE    y. 

Les     précédens,  l'  O  R  A  C  L  E,  Quatre  Devins. 

s^  Le  tonnerre  gronde  ,  une  fumée  épaisse  s'élève  de 
»  terre- et  enveloppe  le  trépied  ,  la  fumée  se  dissipe  , 
^  et  laisse  voir  l'oracle  agité  par .  l'esprit  divin,  et  le 
»  front  ceint  d'une  auréole  lumineuse.  » 

L  '  0    p    A    C   L    E. 

«  Aji^iANE  ,  bientôt ,  doit  répandre  des  larmes  ; 
V  Mais  quand  la  mort  aura  vaincu  l'amour , 
»  L'amour  calmera  ses  allarmes  : 
»  La  nuit  donne  naissance  au  jour. 
(  L'Oracle   et  le  trépisd  disparaissent ,    effroi  général.  ) 

L   i  s  l   A   N    E. 

Cet  Oracle  augmente  encore  mon  incertitude..^ 

Floridor. 
Il  n'a  rien  d'effrayant  ;  quel  est  le  mortel  assez  insensé 
pour  oser  prétendre  qu'il  jouira  d'une  félicité  continuelle  : 
si  dan  s  le  cours  de  notre  vieil  s'élève  quelques  nuages  , 
laissez  à  mon  amour  le  soin   de  les  dissiper... 

L    I    s    I    A   N   E. 
Votre  voix,  cher  Eloridor  ,  fait  renaître  la  paix  dans 
mon  cœur...  Heureuse  de  mon  bonheur  présent,  je  vais  ' 
éloigner  toutes  les  craintes  d'un  avenir  incertain... 

Griselin. 
Seigneur,  la  reine.  Hosemonde  s'avance  vers  ces  lieux.' 
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S  C  E  N  E    y  1. 

Les    Précédens,    UOSEMONDE, 

Les  Amazones ,  Gardes  et  Prêtres. 
(  Rosemonde    entre  avec  sa  suite  ,  se   place  sur  le  trône 
Lisiane  et  Floriclor  sont  à  ses  côtés.  ) 

,     Rosemonde. 

A.MAZONES  ,  qui  avez  remis  le  sceptre  entre  mes  mains 
pour  assurer  votre  i'éli(  ité  ,  après  avoir  consacré  une 
partie  de  ma  vie  aux  soins  pénibles  de  Tempire  ,  je  n'ai 
plus  qu'à  désirer  le  repos  ,  et  mon  bonheur  sera  dans 
la  gloire  de  ma  fille.  Aujourd'hui  je  quitte  le  diadème  en 
sa  faveur  ,  et  Floridor  devenant  son  époux  ,  unit  à  ja- 
mais les  braves  Amazones,  aux  heureux  habitans  du 
royaume  des  Mines  d'Or.  Avant  que  le  ciel  consacre  cet 
hyménée  ,  célébrez  cet  heureux  jour,  par  vos  jeux 
guerriers  et  par  vos  danses. 

»  Les  trompettes  sonnent  une  fanfare.;  le  peuple  se  pros- 
»  terne  ;  les  Amazones  font  un  serment;  les  amazo- 
»  nés  forment  difFérens  combats  simulés  ;  les  habitans 
»  expriment  leur  joie  par  des  danses  variées;  après  le 
*  b»llet  et  les  combats  ,  les  portes  du  temple  s'ouvrent , 
»  les  prêtres  sortent  et  viennent  chercher  les  deux 
»  amans  ;  Griselin  et  Florine  les  conduisent  au  temple 
»  où  on  va  les  unir;  aux  sons  agréables  d'une  musiqne 
»  douce  ,  succède  un  bruit  affreux  ,  mouvement  de 
»  terreur  ;  tableau  général,  la  Fée  du  Désert,  descend 
y  du  ciel,  daus  un  char  traîné  par  des  ours  ailés;  elle 
y  est  vieille  ,  bossue  ,  et  marcha  aidée  d'une  béquille.  » 

s  C  È  Dl  E    y  J  1. 

Les  peécédens  ,    la  FÉE  du  DÉSERT ,  le  NAIN. 

LA      FÉE. 

'  I^o'allez-vous  faire  ,  reine  des  Amazones  ;  en  donnant 
votre  fille  à  ce  beau  chevalier  ,  vous  attjrez  sur  vos 
peuples  ,  les  fléaux"  les  plus  terribles  ;  et  toi,  Lisiane, 
princesse  parjure,  c'est  aux  pieds  des  autels  que  tu 
viens  mentir  aux  dieux  mêmes... 

Lisiane. 
Mes  forces  m'abandonnent  ,  je  succombe... 

(  Elle  tombe  entre  les  bras  de  ses  femmes.  ) 
Rosemonde. 
Puissante  Fé©  ,    j'ignore  la  .cause  de  vos  reproches, 


(  lo  ) 

et  les  droits  que  vous  avez  pour  suspendre  un  hjmen 
qui  nous  rendait  tous  heureux.  Sommes-nous  coupables, 
parlez,  et  le  repentir  suivra  de  près  la  faute  qui  uous 
attire  votre  courroux... 

LA      FÉE. 

Oui,  ta  fille  est  coupable,  la  foi  de  Lisianç  est  enga- 
gée depuis  quatre  ans  ,  au  Nain  Jaune  ,  mon  fils ,  et 
c'est  à  ce  prix  ,  que  tu  dois  la  santé  et  la  vie ,  la  bague  que 
ta  fille  porte  au  doigt  ,  atteste  la  vérité  de  ce  que  je 
dis...  c'est  au  nom  de  ce  fils  chéri,  que  je  viens  récla* 
mer  son  épouse... 

Floridor. 
Plutôt  mourir    que    de   voir   Lisiane  passer   dans  les 
bras  de  ce  monstre...  (  //  tire  son  épée.  ) 

L   A     F  É  E. 
Jeune  insensé ,  que  peuvent  ta  force   et  ta  vaillance  ; 
je  vais  d'un  seul  geste  enchaîner  ton  bras  et  ceux  de  tes 
guerriers.  Obéis   au  destin  ,   soumets-toi  ,    et  cesse  des 
menaces  inutiles.  ' 

«  La  Fée  saisit  Lisiane,  la  conduit  vers  son  char,  Plori- 
»  dor  veut,  mais  envain ,  la  défendre  ;  il  est  englouti 
»  avec  Griselin  ;  Lisiane  évanouie  est  dans  le  char  , 
>>  entre  les  bras  du  Nain  J^iune,  Les  soldats  lèvent 
»  leurs  lances  pour  frapper  la  Fée.  La  Reine  veut 
»  voler  au  secours  de  sa  fille.  La  Fée  lève  sa  baguette , 
^  tous  restent  immobiles  par  enchantement  ;  le  char 
»  s'enlève  j'-lïP'Fée  triomphe,  tableau  général. 

Fin  du  premier  Acte. 
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ACTE    IL 

Lfi  Tliedtre  représente  une  caverne  qui  n*a  pas  d* entrée  et  qui 
est  entièrement  close.  Au  lever  du  rideau ,  Griselin  et  Floria> 
dor  sont  occupés  à  chercher  les  mojrens  d* en  sortir. 

SCENE    PREMIERE. 

F  I.  0  B.  ID  OR,  GRIS  EL  I  N. 

Floridor. 

iJ  E  ne  trouve  aucune  issue. 

Gris  e  lin. 
Nous  voilà  donc  condamnés  à  passer  daus  ce  tombeau, 
notre  vie  entière...  Triste  destinée ,  pQur  deux  pauvres  jeU'» 
nés  gens  trè^ramoureux. 


îï*    L  O    R    I    D    O    R. 

.  Aucun  génie  tutélaire  ne  viendi  a-t-il  à  notre  secours  !.. 

G  R   I  s   E  L   r   N. 
C'est  une  femme  vieille  et  laide,  qui  nous  persécute ,  le 
diable  ne  nous  tirerait  pas  de  ses  mains... 

Floridor. 
S'il  m'eût  été  permis  de  combattre  ,  mais  mon  courage  a 
,     été  enchaîné...  Lisiane  est  perdue  pour  moi... 

G    R   I    s    K    L    I    N. 

Et  Griselin  n'a  plus  de  Florine... 

Floridor. 
Lisiane,  si  intéressante ,  si  belle  !... 

Griselin. 
Florine ,  si  jolie ,  si  espiègle... 

Floridor. 
Qui  n'aimait  que  moi... 

G   r    I    s    E    E    I    N. 

Qui  n'avait  des  yeux  que  pour  son  petit  Griselin... 

Florine.  ;       -» 

La  perdre  pour  toujours!... 

Griselin. 
Ne  plus  voir  son  joli  sourire,  jamais,  jamais... 

Floridor, 
Et  penser  qu'elle  est  au  pouvoir  d'un  odieux  rival... 

Griselin'. 
Et  s'imaginer  que  ce  souTÎre-Ià  sera  peut-être  adressé  à 
mi  autre...  Floridor. 

C'est  un  supplice  plus  affreux  que  la  mort... 

Griselin. 
C'est  une  idée  accablante.,  (//y  restent  tous  deux  accablés^ 
Amour  !...  dieu  puissant,  si  fidèle  à  tes  loix,  nous  avons 
toujours  fait  fumer  l'encens  sur  tes  autels  ^  viens  à  notre 
secours  et  délivre-nous  des  liens  qui  nous  enchaînent  dans 
ces  lieux...  (  On  entend  une  musique  douce.  ) 

Floridor. 
Quels  sons  mélodieux  et  divins  ! 

Griselin. 
I|s  réjouissent  mon  cœur. 

Floridor. 
Ils  portent  le  calme  dans  mon  âme.... 
(^  Un  rodier  sort  de  terre  ;  il  s'oui^re  ,  et  laisse  voir  Florine 

à  travers  une  gaze .  ) 

SCENE     II. 
FLORIDOR  ,  GRISELIN  ,  FLORINE. 

F   L   G   r   I*D   O   R. 


Q 


UEL  prodige  s'offre  à  ma  vue  !.. 


G    R    l    s    R    L    I    N, 

L'amour  nous  a  entendu  ,  seigneur,  ii  me  rend  Floiirîc, 
il  vous  rendra  Lisianô... 

F    L    O    R    I    N    E, 

N'en  doutez  pas,  je  viens  vous  donner  les  moyens  de 
sortir  de  ces  lieux. 

F   t   o   R   I   D   G   R. 
Florineest-elle  une  magicienne  ?... 

G    R    I  s    E   L    I    N. 

Mieux  que  cela,  c'est  une  jolie  femme...  (à  FLorine.  ) 
Mais,  quel  dieu  te  protège  P.... 

ï    L   o    R   I   N   E. 
Gelui  que  tu  viens  d*învoquer...  l'amour... 

G   R   I   s  E  L   I  N . 
Alïi!  ahi...  îlorine  aurait-elle  acheté  son  pouvoir  en  me 
trahissant!... 

F    L    O    R    I    N    E. 

Connais  mieux  le  cœur  d*unc  femme,  un  amant  malheu- 
reux lui  devient  plus  cher  que  jamais. 

Griselijï, 

Je  respire  !..,  Enfin  ,  comment  faire  ,  pour  sortir  de  ces 
lieux?... 

F  L   o  R   I  N   E. 

Ecoutez-moi  :  à  peine  la  terre  avait-elle  entr'ouvert  son 
sein,  pour  vous  engloutir;  à  peine  le  monstre  avait-il  dis- 
paru avec  sa  proie  ,  que  nous  restâmes  immobiles  et  en- 
chaînées par  un  pouvoir  surnaturel  :  dans  cet  état  de  stu- 
peur, un  dieu  m' apparaît...  Que  Floridor,  me  dit-il ,  en- 
lève la  troisième  pierre  à  gauche,  du  premier  pilastre  du 
souterrain  ,  il  y  trouvera  un  collier  enchantt'...  à  Taide  du- 
quel il  pourra  pénétrer  jusques  dans  le  palais  du  Nain... 
Son  courage  etson  amour  lui  feront  braver  tous  les  obsta- 
cles qui  vont  «e  multiplier  sous  ses  pas...  confiance..^  es- 
pc'rance...  A  ces  mots  ,  le  dieu  s'enlève  dans  les  airs,  et  je 
reconnais  l'amour;  soudain  ,  sans  le  vouloir,  sans  savoic 
comment,  je  me  trouve  transportée  près  de  vous... 

G^  R   r  s   E   L   I   N. 

Fille  charmante  !  permets  que  je  brise  celle  gaze  et  qus 
je  le  presse  dans  mes  bras..,  ♦ 

F   L    O    R   I    N   E. 

x^rrête,  Griselin  ;  je  ne  puis  être  à  toi,  que  lorsque  Fîo- 
ridor  aura  r  ecouquis  sou  amante... 

(  Le  rocher  se  referme  et  s'eùgloM.') 


V. 
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S  C  È  IS  E    1  ï  L 

I*LORIDOR,GRISEL  I  Jir. 

Grîselin. 


oiLA  qui  est  vraiment  nierveillenx, 

F    L    Ô    R    T    D    O    R. 

Mes  vœiiK  sont  remplis,  puisque  je  pourrai  éombattre  , 
pour  délivrer  Lisiaiie.,.. 

Grîselin. 

C'estfort  bien, -mais  je  ne  vois  pas  trop  poin*quoi,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  ce  vilain  Nain  Jaune  ,  je  dois  atten- 
dre pour  embrasser  ma  maîtresse ,  que  vous  ayez  délivré 
la  votre.  F  l  o  a    i  d  o  r.    * 

Pourrais-tu  vivre  beureux  ,  si  ton  maître  ne  Tétait  pas  ?.. 

Grîselin. 

Celte  raison  me  déride  :  allons,  seigneur  ,  çberchons  ce 
collier,  pénétrons  dans  les  domaines  du  Nain,  combat- 
tons, tuons  ,  renverrons  tout...  et  devenons  beureux  tous 
deux  à  la  fois. 
^?  Ils  chercbent  la  pierre  indiquée  ;  dès  qu'ils  la  trouvent, 

»  i|s  tirent  leurs  épées,  et  parviennent  à  enlever  la  pierre, 

»  qui  tombe  avec  plusieurs  autres....  On  apperçoit  une 

»  grosse  tête  d*airain.  -^  ' 


SCENE     IF. 

Les    PRécÉDKNs,  LA   TETE. 

LA      TÊTE. 

V  oici  le  collier  qu«  vous  chercbez;  celui  qui  le  portera 
pourra  braver  tous  les  enchantemens  de  la  fée  du  désert, 
mais  il  ne  peut  servir  qu'à  une  seule  personne...  Si  un  té- 
méraire ose  employer  le  fer  ou  le  poison  ,  pour  se  déli- 
vrer du  possesseur  de  ce  collier,  sa  cruauté  se  tournera 
contre  lui-même ,  le  maître  du  talisman  est  sauvé  ,  et  soa 
assassin  périt  à  sa  place... 

»  Floridor  et  Grîselin  fléchissent  un  genou.  Floridor  prend 
i>  le  collier;  la  tête  dispafraît.  * 


A 


S  C  E  N  E    y. 
FLORIDOR,  GRISE  LIN. 
Grîselin. 
LLONS  ,   seigneur,   voilà  qui  Va  à  merveilles  :  voyons  ' 
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linaintenant  comment  cecollier  nous  fera  sortir  d'ici,  car^ 
pour  sortir  ,  il  faut  une  porte  ,  et  je  n'en  vois  point. 
(  Une  partie  du  mur  s*ouvre  et  laisse  voir  une  petite  psrte 

de  fer,) 
F   L    O    R    I    D   O    R. 

Griselin  ,  voici  la  porte... 

G   R    I   s  ii   L   I   N. 
Oui ,  mais  on  est  la  clef  ?... 
(  tJn  bras  gigantesque  s'aUone,e  de  la  voâte  en  présentant 
une  grosse  clef.  Le  bras  disparaît,  ) 
Griselin» 
Seigneur  ,  on  peut  aller  loin  ,  avec  un  pareil  bijou...  Par- 
tons... (  //   ouvre  la  porte  ,  Floridor  sort.  )  Amour  ,  dieu 
protecteur!  donne-moi  toujours  la  clef...  et  toutes  les  por- 
tes s'ouvriront...  tous  les  obstacles  disparaitront.  (^Laporte 
s'est  refermée  d'elle-même ,  //  t^eut  sortir  et  ne  peut.  Criant 
et  frappant  du  pied.)   Seigneur,  me   voilà  prisonnier... 
»  Floridor  revient  ?  la  porte  se  rouvre  an  moyen  du  talis-» 
»  man,...  Ils  sortent  tous  deux.  Le  théâtre  change  et 
)»  représenté  un  jardin,  dans  le  fond  ,  la  mer;  à  droite 
»  un^  arbre  isolé;  au  lointain  ,  une  espèce  de  kiosque, 
•»  surmonté  d'une  cloche  et  de  plusieurs  sonnettes.  « 


SCENE     VI. 

L  I  S  I  A  W  E ,  seule. 

»  Elle  parcourt  le  jardin  et  les  bords  delà  mpr ,  témoigne 
>>  sa  tristesse,  et  vient  s'asseoir  à  l'avant-si-ène  ,  sur  un 
»  banc  de  gazon.  « 


V-#E  lieu  charmant...- ce  site  délicieux  n'est  cfu'une  prison 


qu  11  Habite  le  même  lieu  qi 
une  terreur.  .Et Floridor...  le  mdlUeurtîUx  Floridor! qu'est- 
il  devenu?...  sans  doute  il  a  péri  victime  de  la  méchante 
fée...  Griselin ,  Florine,  sont  enchaînés  loin  de  moi...  et 
ixia  mère  !.  .  le  chagrin  va  la  précipiter  dans  la  tombe...  je 
ne  la  verrai  plus!...  nature,  amitié,  amour I  tout  ce  qui 
peut  atticher  à  la  vie...  il  ne  me  reste  rien,  pas  même  la 
ikîr.nière  consolation  des  malheureux  ,  respéraoce... 

UNE      VOIX      A      l'extérieur. 

Espérance  ! 

L  i  s  i  A  N  E  ,  je  l^ve  surprise. 

Me  Irompé-je  ?  une  voix  m'a  répondu.  (  Elle  parcourt  la 
scène.  )  ô  ciel  !  i'apperçois  l'affreux  Nain ,  où  fuir  ?  où  me 
cacher  ?...  (^Elle  veut  sortir^  des  flammes  s'opposent  à  son 
passage,  elle  revient  avec  effroi  â  l'avant-scene.  ) 
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■*Mi*MB<B 


S  C  E  N  E    y  1  t 

LISIANE,leNAIN. 

»  Le  Nain  lui  parle  de  son  twnour,  en  mimant  Tair  :  Te 
»  bien  aimer,  ô  ma  rhère  Zélie.  « 

L   I   s    I  A   N   E. 

Xj  A issE-LA  ces  vaines  démonstrations  d'amour... 

i>  Le  Nain  mime  i'air  :  Rassurez- vous   belle    princesse, 

»  Achile  sera  votre  époux ,  et  lui  offre  sa  main.  i> 

L   1   s    I   A   N   E. 

Toi ,  devenir  mon  époux?  non,  jamais... 
^  Le  Nain  exprime  sa  colère  par  cet  air  :  Voici  quel  est 

»  mon  caractère ,  quand  on  veut  me  faire  la  loi;  le  vent, 

»  la  grêle ,  le  tonnerre ,  sont  moins  redoutables  que  moi. 

L    I    s    I    A    N    E. 

Il  me  fait  frémir! 
V  Le  Nain  revient  à  des  sentim^ns  plus  doux,  en  mimant 

»  lasuite  deTair  précédent  :  Sojez  complaisante,  etc.<^ 

L   I   s   I   A   N    E. 

Pourquoi  te  plais-tu  à  déchirer  mon  cœur ,  rends-moi  uu 
serment  arraché  paria  crainte,  deviens  mon  protecteur, 
au  lieu  d'être  mon  tyran... 
^  Eile  cherche  a  attendrir  le  Nain,en  mimant  l'air  :  laissez- 

»  vous  toucher  par  mes  larmes.    Le  Nain  répond  cons- 

»  tamment,non.  » 

LiSlANE. 

Eh  bien  !  puisque  mes  larmes  sont  impuissantes,  puisque 
rien  ne  peut  toucher  ton  âme  féroce ,  apprends  que  je  per- 
drai la  vie ,  plutôt  que  de  renoncer  à  mon  amour,.. 
^  Le  Nain  la  presse  de  nouveau ,  rit  de  sa  colère ,  et  veut 

»  l'embrasser,  eu  mimant  l'air  :  Oui  c'en  est  fait,  je  me 

»  marie,  etc.  « 

ListANE,/e  repoussant. 

Laisses-moi  !  laisses-moi  !  tes  caresses  me  font  horreur..; 
y  Elle  veut  fuir;  le  Nain  l'arrête,  la  menace,  en  mimant 

»  l'air  :  Ne  crois  pas  me  tromper ,  ne  crois  pas  m'échap- 

»  per.  A  la  fin  de  l'air,  il  la  jettiisur  le  banc ,  e|L  lève son^ 

»  poignard  pour  la  frapper.  « 

^»MM— — —       I      r.      I  .1 1  I  ■  Il  ■  ■»  ■      I      I  n 

S  C  È  N  E     r  I  1  L 
LISIANE ,  LE  NAIN ,  la  EÉE  du  désert. 


Q 


LA      FEE. 


UE  faites-vous,  mon  fils? ce  n'est  point  par  la  violence, 
que,  l'on  peut  régner  sur  notre  sexe  j  c'est  par  la  douceur. 
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les  égards  et  la  courtoisie...  (flpart.)  C'est  en  le  trompant... 
»  J4G  Nain  sourit,  et  dit  qu'il  a  été  dédaigné  par  Lisiane  : 

»  cependant  il  témoigne  ses  regrets,  s*e\'cuse  snr  une 

y  jalousie  bien  naturelle,  et  se  jette  aux  pieds  de  Lisiane. 

I,  A    F  É  E  ,  au  Nain. 

J'aîme  à  vous  voir  profiter  de  mes  leçons...  Maintenant, 
lasseniblez  vos  sujets,  et  que  par  leurs  jeux  variés,  ils 
essaient  de  calmer  les  ennuis  de  la  belle  que  vous  adorez. 
y  Le  Nain  fait  un  signal.  F.ntrée  des  Gnomes,    qui  sor- 

:»  tent  de  terre  les  unî  après  les  autres.  Ballet,  « 

L   A      F    E    E. 

Aimable  Lisinne ,  vous  vojez  combien  mon  fils  est  em- 
pressé à  vous  plaire.  Je  vais  le  seconder  de  tout  mon  pou- 
voir... la  nature  entière  est  soumise  à  mes  loix;  parlez, 
vos  vœux  à  peine  formés  ,  seront  remplis  à  Tinstant... 

Lisiane. 

Je  n'ai  qu'un  seul  désir ,  madame  ,  c'est  de  quitter  ces 
lieux.  LA     FÉE. 

Votre  serment  vous  enchaîne ,  vous  serez  l'épouse  de 
mon   fils,  rien  ne    peut  empêcher  ce  mariage;  vous  ne 
pouvez  quitter  ces  lieux  ,  mais  je  les  embellirai  de  tout  ce 
qui  peut  vOus  plaire. 
»  Le  Nain  mime  le  commencement  de  l'air  :  Tout  ce  qui 

i>  peut  flatter  les  désirs  d'un  mortel  vous  l'obtiendrez.  ^ 

Lisiane. 

J'avais  une  compagne,  une  amie,  vous  m'en  avez  privée. 

L    A      F    É    E. 

Je  vous  entends...  Florine  va  vous  être  rendue. 

»>  ^lle  fait  un  signal .  Florine  sort  de  terre ,  sur  un  char 
»  traîné  par  dewx  Chimères;  elle  accourt  se  jetter  dans 
»  les  bras  de  Lisiane  :  le  char  disparaît.  » 


S  C  È.N  E    1  X. 
Les    précé  de  ns,  florine. 

L   A      F    É   E. 

V  eus  voyez  quel  est  ma  puissance  ,  il  ne  vous  est  plus 
permis  de  sortir  de  ces  lieux,  personne  ne  peutj  péné- 
trer sans  ma  permission  :  dès  l'instant  qu'un  étranger  met 
le  pied  sur  ce  rivage,  (  moairant  le  kiosque.  )  cette  cloche 
s'agitant  d'elle-même,  sonne  l'allarme...  fa  nature  avait 
privé  mon  fils  de  l'usage  de  la  parole ,  par  l'eflet  de  mes 
enchantemens ,  tous  les  hommes  qui  arrivent  dans  cette 
ÎJe  ,  deviennent  muets  comme  lui...  Déjà  les  flambeaux 
sacrés  s'allument  sur  les  autels  de  l'hymen  ,  je  vais  donner 
mes  ordres  pour  que  la  cérémonie  soit  digne,  par  sa  ma- 
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jcjnificence,  et  de  vous  et  de  moi....  Je  vous   laisse  une 
heure  pour  vous  décider...  Si  voiis  résistez  à  mes  volontés, 
si  vous  refusez  de  reiuplir  votre  serment ,  craignez  Ja  ven- 
geance la  plus  terrible...  (  Elle  sort.  ) 
)►  Le  Nain  veut  baiser  la  main  de  Lisiane  ,  elle  recule  ;  il  se 

»  trouve  près  de  Florine  que  sa  présence  effraie  ;  il  sort 

»  aussi  en  menaçant ,  suivi  du  ballet.  « 

'    '  ■  I     '  '  il.   I       I  I  Bill        — — —      ■!      ■  I  I       I  M 

SCENE    X 
FLORINE,  LISIAN  E. 

FLORINE. 

\JuEL  horrible  pavs  ..  comment,  madame  !  tous  les  hom- 
mes qui  entrent  ici  sont  muets  ?...  Heureusement  que  cet 
enchahtement-là  n*a  pas  été  dirigé  contre  les  femmes...  je 
sens  que  ce  serait  une  pénitence  trop  forte... 

LISIANE. 

-XJuelle  cruelle  destinée  !.,. 

FLORINE. 

J'avoue  que  monseigneur,  voire  futur,  n'est  pas  beau  , 
et  que  madame  sa  mère  est  terriblement  méchante... 

LISIANE. 

Mourir ,  éIoic:;néede  ce  que  J'aime,  ou  me  voir  contrainte 
à  donner  ma  foi  â  un  monstre  que  je  déleste,.. 

FLORINE, 

Hélas!  c'est  un  malheur  qui  est  commun  à  plus  d'une 
jolie  femme...  Demandez  plutôt... 

LISIANE. 

Laisse-là  celte  gaîté ,  elle  sied  mal  à  notre  situation... 

FLORINE. 

Au  contraire  ,  je  dois  être  très-gaie;  car  ma  bonne  maî- 
tresse ne  mourra  pas  ,  elle  reverra  celui  qu'elle  aime  ,  et 
n'épousera  jamais  celui  qu'elle  déteste....  Tout  cela  est 
arrangé.... 

LISIANE. 

Florine,  vous  insultez  à  ma  douleur... 

FLORINE. 

Point  du  tout,  je  vous  répète  que  c'est  moi  qui  ai  dirigé 
tout  cela  ,  ou  plutôt  c'est  le  dieu  qui  nous  protège...  (  Elle 
regarde  si  personne  ne  peut  l'entendre.  )  Griselin  et  Flo— 
ridor  sont  libres  en  ce  moment;  ils  ne  peuvent  tarder  à 
paraître:  ils  vont  nous  délivrer... 

LISIANE. 

Gomment  braveroTit  -  ils  les  enchantemens  de  la  fée  et 
du  redoutable  Nain  ?... 

FLORINE. 

Avec  un  talisman  ^n'un  génie  bienfaisant  leur  a  donné. 
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L    I    S    I    A    N  E. 

Mon  âme  s'ouvre  à  respérance.. 

F    L    o    R    I    N    E. 

Malheureusement  ce  talisman  ne  peut  servir  qu*A  tjn« 
seule  personne...  Dès  qu'ils  vont  arriver  ici,  voilà  un  de 
nos  amoureux  muets...  Si  c'était  Griselin  ,  ce  serait  bien 
dommage  ,  il  me  dit  de  si  jolies  choses...  Et  si  c'était  le  sei- 
gneur Fioridor  .'*... 

L   I   s   I  A  N   E. 

Tu  m'épouvantes  Florine,.. 

F    L    o    R    I    N    E. 

"Ne  craignez  rien  ,  l'amour  les  conduit ,  leur  courage  les 
soutiendra  ,  ils  sauront  braver  tous  les  obstacles... 

(  Elle  (^a  vers  le  rivage.  ) 
L   I  s   I   A   N    E. 
Puisse  cet  heureux  présage  se  réaliser  !... 

F    L    o    R    I    N    E. 

Madame,  une  barque  sillonue  les  flots...  je  crois  distin- 
guer... oui ,  ce  sont  nos  chevaliers...  Victoire  !... 

L    I    s    I    A    N    E. 

Silence  ,  prudence  !... 

»  On  apperçoil  dans  une  barque,  Floridor  et  Griselin  ;  ils 
i>  approchent  au  rivagf»  :  Floridor  débarque ,  ii  est  aux 
ï>  genoux  de  Lisiane;  Griselin  reste  dansla  barque,  qui 
»  recule.  * 


S  c  E  N  E  X  r. 

Les  précédens  ,  FLORIDOR ,  GRISELIN. 

GRISELIN. 

OKIGNEUR,  seigneur,  un  pouvoir  surnaturel  repousse  la 
nacelle;  il  m'est  impossible  de  débarquer...  (  Floridor  lui 
présente  le  collier ,  ils  le  tiennent  tous  deux  ;  Griselin  sort 
de  la  barque  ,  elle  disparaît.  )  Voyez  ,  seigneur ,  la  barque 
s'éloigne  cora^ne  un  trait...  Ou  en  étais-je,  si  vous  n'étiez 
venu  à  mon  secours.*. 

F    L    o  R    r   N    E, 

Ce  cher  Griselin  !... 

Griselin,  tenant  toujours  le  collier  aijec  Floridor. 

Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre...  Personne  ne  nous 
surveille...  donnez  le  talisman  à  madame  Lisiane...  c'est 
elle  qui  a  le  plus  à  craindre  des  enchantemens  de  la  fée; 
pour  nous ,  puisque  rien  ne  nous  arrête  ,  décampons  prom- 
ptement... 

LISIANE. 

Je  ne  puis  accepter  ,  je  me  sauverais  ea  vous  perdant... 


I 


Je  l'exige... 


PLORIDOF. 


G    R    I    S    E    I,    I    N. 

Le  courage  du  seigneur  Floridor  nous  sauvera...  Partez, 
madame... 

L    I   s   I    A   N    E. 
Mais  ,  pourfaut... 

Flortdor. 
Partez,  Lisiaoe,  si  voii.s  m'aime/,  encore. 
»  Il  lui  passe  le  (ollicr;  aussi-tôt  Griselin  et  Floridor  in- 
»  diquent  qu'ils  sont  muets.  Cn 

F    L    0    R    I    N    E. 

O  ciel!  les  voilà  devenus  muets!  fuyons  sur  le  champ, 
cette  ile  diaboJiqtie... 
»  Ils  vont  poîir  sortir,   Lisiane  monte  sur  le  rocher;    le 

»  tems  s'obscurcit,  le  tonnerre   gronde,  les  cloches  et 

»  les  timbres  se  mettent  enraouvement,  aussi-tôt  une 

)»  grille  s'élève  sur  le  rivage  ;  ils  reviennent  tous  à  Ta- 

»  vant-scène. 

Lisiane. 

Nous  sommes  perdus... 

F  L   o   R   I   N    E. 

Si  Je  deviens  jamais  sorcière  ,  la  fée  me  paiera  ce  tour-lâ. 


SCÈNE     X  1  L 

Les     précédens  ,  la  FÉE  ,  le  NAIN  ,  les  Nains  armés, 

»  Ils  entrent  brusquement,  Lisiane  veut  rendre  le  ta!  is- 
»  man  à  Floridor,  qui  le  refuse.  Tableau  d'étonnement 
î>  et  de  crainte.  «"  la     f  k  e. 

Vj'es     donc  ainsi,  dédaigneuse  Lisiane,  que  tu  trahis  pour 
la  seconde  fois  tes  sermens,  et  que  tu  te  joues  de  ma  bonté.. 
Plus  de  pitié,  mon  tils  prenez  ce  glaive.,  frappez..  (Z-e  naia 
va  pour  percer  Le  sein  de  Lisiane  ;  son  sabre  lui  échappe  des 
mains  et  vient  se  placer  sur  la  tête  de  sa  mère.  )  Quel  pro- 
dige !  Lisiane,  je  le  vois  ,  a  reçu  de  nos  ennemis,  le  talis- 
man,   qui  seul  peut  combattre  mon  pouvoir;  mais  ce  ta- 
lisman nepeutsauver  que  Lisiane...  Floridor  est  en  notre 
puissance...,  (  montrant   Florine.  )  Que  cette  femme  soit 
conduite  sur  ce  rocher,  et  précipitée  dans  les  flots...  (  mon' 
trant  Griselin.  )  Que  cet  homme    soit  enfer)iié  daiis  une 
étroite  prison,  et  toi,  mon  fils,  (  montrant  Floridor.  )  venge- 
toi  de  ce  traitre... 

»  A  ces  mots  ,  les  Nains  saisissent  Florine,  et  après  mille 
»  tourmens ,  l'entraînent  sur  le  rocher,  d*où  elle  tend 
^  ses  bras  suppliaas  à  sa  maîtresse...  £a  même  tcms  I9 
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»  Nain  attaque,  le  sabre  en  main  ,  "Flofidor,  qui  se  dé- 
î>  fend  comme  un  Hou;  Lisiaue  veut  protéger  son  amant, 
»  mais  le  voyant  presque  vainqueur ,  elle  court  vers  Flo- 
»  rine;  à  son  approche,  les  Nains  fuient  et  viennent 
»  pour  s'emparer  de  Griselin  ,  qui  se  sauve  au  haut  d'un 
»  arbre;  la  Fée  touche  Tarbre  de  sa  baguette,  il  se 
»  change  en  une  tour ,  dans  laquelle  on  apperçoit  Griselin 
»  à  travers  une  grille  ;  Fioridor  est  écrasé  par  le  nombre  : 
»  le  Nain  et  ses  satellites  le  renversent  et  se  grouppent 
»  autour  de  lui ,  en  menaçant.,  la  Fée  est  dans  le  kiosque 
»  dont  les  cloches  sonnent  Mallarmé;  la  grille  de  fer  en 
y  avant  de  la  mer  s'abaisse;  le  rocher  sur  lequel  sont 
»  Florine  et  Lisiane,  se  change  en  un  char,  traîné  par 
»  deux  chevaux  marins;  Florine  est  grouppée  dans  le 
»  char,  près  de  sa  maîtresse.  « 

L   r  s  T  A  N  E,  d'une  voix  forte. 
Brave  Fioridor,  je  vais  te  venger  ou  périr... 
»  Le  char  traverse  les  flots.  Tableau  spontané  et  général.  « 

J^in  du  second  Acte, 


ttMM 


ACTE    I  I  î. 

Le  théâtre  représente  une  forêt  sombre. 


S  C  JE  N  £:    P  R  JE  M  I  E  R  E. 

>>  Orage  ,  unit  ,  Griselin  paraît,  il  marche  à  la  lueur 
»  des  éclairs  ,  il  témoigne  à  chaque  pas  la  frayeur  la 
»  plus  grande  ;  Torage  s'appaise  petit  à  petit  ,  et  Gri- 
V  selin  se  rassure  un  peu  ». 

G  B.  I  S  E  L  I  N  ^  seul, 

K^JiJF    !...  ie  suis  donc  hors    des   domaines    de  la  mau- 
dite  Fée   I...    car   j*ai    retrouvé    la    parole...    Mais  que 
de  peines!  que   de  dangers...  comment  en  suis-je  sorti? 
Cf ranent  suis-je  venu   dans  ce   lieu   ?...   C'est    ce   que 
J€  ne   puis   trop   dire...  tout  s'exécute  ici  ?par  prodige  et 
à  chaque  mouvement  que  je  fais ,  je   crains   de  tomber 
dans  un  nouveau  piège...  j'étais  dans  cette  tour  étroite., 
je   veux    faire   un    pas...    patatra...   me    voilà    précipité 
au   fond   d'un    cachot...    dans  l'obscurité,   je   crois  voir 
luire  comme  deux  diamans  étincelans...  j'approche,  c'é- 
tait les  deux  yeux  d'un  animal  féroce...  il  n'y  avait  pas  à 
reculer...  la  peur  me  donne    du  courage...  Je  m'élance 
sur  l'animal,  ii  rugit,  je  l'attaque  ,  il    se  défend...    bref, 
je  suis  assez  heureux  pour  ie  percer  de  mon  poignard... 


l2l  ) 

■^'animal  fait  un  cri  épouvantable...  la  tour  s'ébranle  eC 
s'écroule  au  milieu  des  éclats  de  la  foudre...  Je  marche, 
je  marche  devant  moi...  et  me  voici  en  attendant  peut- 
être  pire  aventure  encore  ,  dans  cette  sombre  forêt 
dont  l'aspect  n'est  pas  du  tout  rassurant...  {  Il  écoute 
avec  crainte.)  N'ai-jo  pas  entendu  dans  les  broussailles 
quelqu'un  qui  s'avance  ?... 

l'  E  c  H  G. 
Avance... 

Griselin,  effraré. 
Ah  !  grands  dieux  !...  on  me  répond  l'ai-je  bien  oui  ?... 

l'Echo. 
Oui... 

G    R    I  s    E    L    I    iï. 

La  frayeur  s'empare  de  moi...  tout  mon  corps  tremble... 

L  '  K  c   H  G.  ^ 

Tremble!.., 

GnisELiNjà  genoux. 
Ah  !  seigneur  génie  !  ciccordes-moi  la  vie  et  je  te  donnerai 
tout  ce  que  je  possède  «.  si  tu  l'ordonnes... 

l'Echo** 
Donne. 

G  u  T  s  E   L  r  N ,  .ye  relevant. 
Mais  je  suis  fou  î  c'est  un  écho  qui  est  ici... 

L  '  E  G  H  o. 
Si... 

i  G    R    T    s    E    L    I    N. 

Parbleu,  il  vaut  mieux  causer  avec  un  écho,  que  de 
parler  tout  seul...  cehiî-ci  a  l'air  très-complaisant...  amu- 
sons-nous... 

L  '  E  G  H  o. 
Amusons-nous...  (  On  entend  un  grand  bruit.) 

Gbiselin. 
Quel  bruit  épouvantable  !...  pour  cette  fois  ,  je  ne  me 
trompe  pas...  c'est  la  Fée  du  Désert...  où  me  cacher... 
je  suis  perdu...  (  i/.y^c<7c/ie.) 


SCENE    II, 

GRISELÎN  ,  cache  ^  la  FEE  descend  dans  son  char. 

LA       FÉE. 

Je  ne  sais  plus  ce  que  je  veux,  je- ne  sais  plus  ce 
que  je  fuis  ,  ma  baguette  reste  impuissante  dans  mes 
faibles  mains...  il  manquait  à  mes  malheurs  d'avoir  un 
cœur  sensible...  j'ai  vu  Floridor...  et  j'aime...  que  dis-je , 
j'idolâtre  avec  fureur,  un  ingrat  qui  me  déteste...  divK 
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Hîtés  infernales,  qui  ne  m'avess  accordé  un  fatal  pou- 
voir que  pour  me  plonger  dans  le  précipice  ,  cessez  une 
vaine  protection  y  reprenez  mon  immortalité  ,  que  je 
meure  en  recevant  un  regard  favorable  de  Floridor  ,  ce 
sera  le  plus  précieux  de  vos  dons...  que  dis-je  ,  l'enfer 
est  sourd  à  ma  voix  ,  quand  ce  n'est  pas  un  crime  que 
je  demande  à  l'enfer ,  ce  iieu  abandonné  est  favorable  à 
mes  desseins...  Rassemblons  mon  conseil  secret  et  pre- 
nons une  résobition  digne  de  la  Fée  du  Désert. 

«Elle  trace  un   cercle  de  feu  ,  la  ciel    s'obscurcit,  elle 
»  frappe  l'air  de  sa  baguette  ,    on    voit  paraître  trois 
»  grosses  pies  qui  volent    et    s'abattent  sur  la  scène. 
»  Griselin  toujours  cacbé  examine  en  tremblant  ce  qui 
»  s'offre  a  ses  jeux.  » 

wi  •  •  '  •  '  •         ~ ~  •  —  '  •    •       -  .    ■■      ■       .  -   .  ■  ..-i-  -  ■     .   ^  ^^ 

SCENE    JII. 

GMSEUN,  caché,  LA  TER,  les  trois  PIES. 

L    A      ¥    É    E. 

Je  I  DEL  ES  conseillères  ,  je  viens  vous  exposer  l'état  de 
mon  âme...  j'aime... 

Première    Pie. 
Tant  pis... 

-    .  Deuxième    Pie. 

Tant  mieux... 

LA      FÉE. 

Puis-je  espérer  d'obtenir  un  tendre  retour. 

Première     Pie. 
Oui... 

Deuxième    Pie. 
Et  non... 

L   A      F   E    E. 

Que  fant-il  faire  pour  être  aimée  ? 

Première    Pie. 
Plaire... 

LA      F  É  e. 
Je  suis  bien  vieille... 

Deuxième    Pie. 
Deviens  jaune.. 

L  A     F  É  e. 
Je  suis  bien  laide... 

Troisième    Pie. 
Deviens  Jolie... 
{Iaz  Fée  change  à  vue  et  devient  une  jeune  et  jolie  bergère.) 

L    A      F    É   E. 

Suis-je  biea  comme  cela... 
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Première    P  i  E. 
Pas  mal.,. 

Deuxième    P  i  b. 
Pas  mal... 

Troisième    Pis. 
Pas  mal.. . 

L    A      F   É   E. 

rioridor  m'aimera-t-il  ? 

Première    Pie.  ' 

Oui... 

Deuxième    Pie. 
Oui... 

Troisième    Pie. 
j^         Ouï... 

LA      FÉE. 

Mon  amant  sera-t-il  fidèle  ?... 

Les   trois    Pies,   ensemble. 
Comme  les  autres... 

LA      FÉE. 

Le  Destin  me  permetril  de  perdre  ma  rivale?... 

Première    Pie. 
Tu  le  peux... 

LA      FÉE. 

Je  triomphe... 

Deuxième    Pie, 
Pas  encore..* 

^  L   A      FÉE. 

Que  dites-vous?... 

Troisième    Pie. 
Tu  perdras  d'abord  ton  fils. 

LA      FÉE. 

Après  ce  pénible  sacrifice,    me   sera-t-il    possible   de 
vivre  heureuse... 

Première    Pie,  avec  le  ton  du  doute. 
Ah!  ah!... 

Deuxième    Pie.  ' 

Ah  !  ah  î... 

Troisième    Pie. 
Ah  !  ah  !... 

LA      FÉE. 

Je  veux  connaître   ma    destinée;  répondez  ou    crai- 
gnez ma  vengeance. 
{Les  trois  Pies  étendent  leurs  ailes ,  et  s' envolent  en  criant .  ) 

Vengeance,  vengeance!... 


-  / 
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6   CENE    J  F, 
G  R  I  S  E  L  I  N  ,    caché  ,    la     FÉE. 

'  LA      F*  É    E. 

JliLLEs  se  rient  de  ma  vaine  colère...  Un  pouvoir  sur- 
naturel les  empêche  de  me  répondre  ;  ]e  sens  que 
riieure  de  ma  perte  a  sonné...  n'importe;  puisque  je 
dois  être  aimée  de  Floridor;  ne  fut-ce  qu'un  seul  instant, 
mon  ame  est  satisfaite  ;  retournons  près  de  mon  fils  et  ac- 
cumulons les  enchantemens,  si  je  puis  rendre  ma  rivale 
témoin  de  mon  triomphe  et  de  Tinfidélité  de  sonamnnt, 
si  je  puis  ,  sur-tout ,  lui  arracher  le  collier  merveilleux 
qui  la  protège;  elle  tombera  d'elle-même  entre  les 
mains  du  Nain  qu'elle  dédaigne...'  Dans  le  cœur  d'une 
femme  l'amour  propre  outragé  a  plus  d'empire  que 
l'amour  lui-même... 

(  Elle  remonte  dans  son  char  et  disparaii.  Le  jour  reinent.  ) 

w  ■■'       ■  "  ; ■        '  '  ■'       .    '  ■ 

S  C  È  N  E    V, 
GRISELIK,    se    montrant  avec  précaution* 

xJoN  voyage  ,  bon  voyage...  mais  voyez  donc  cette 
vieille  sorcière ,  avec  quelle  adresse  elle  a  escamoté  ses 
rides  !...  et  ses  graves  conseillères ,  comme  elles  étaient 
là...  il  me  semble  les  entendre  encore...  (  imitant  les  Pies.  ) 
Pas  mal  ,  pas  mal  ,  pas  mal ,  oui ,  oui ,  oui ,  ali  I  ah  i 
ah!  ah  !  ah!  ah   I...  j'en  rirai  long-tems.. 

(  Jl  rit  en  se  tenant  les  cotés,  ) 
Première    P  i  E,  en  dehors. 


) 

Premi( 
Griselin  î... 

Griselin,  tremblant. 
Heim!... 

Deuxième    Pie,    en  dehors. 
Coquin  !... 

Griselin. 
Qui  m'appelle  ?... 

Toutes    les    Pies    ensemble. 
Tu  nous  le  paieras... 

Griselin. 
Ce  sont  ces  maudites  Pies. 


(25) 

fc  ■       I  «111 .  »  I  I         I  I  III  I        I        I       I»       I     M 

SCÈNE/'/. 

GRISELIN,LEs     TROIS    PIES. 

«  Les  Piesr  reparaissent  et  poursuivent  Griselin  à  coups 
»  cle  bec  Griselin  après  plusieurs  lazis  se  sauve.  Le 
»  théâtre  change  et  représente  une  campagne ,  coupée 
^  par  un  mur  qui  traverse  toute  ia  largeur  de  la  scène.  ». 

I—»—»     I    ■    ■     Il  I  II  ■   I  »  111^ 

S  C  È  N  E    y  I  I. 

ROSEMÔNDE,  LTSIx\NE,  ELORINE  ,  AMAZONES, 
IlUcs  sont  toutes  armées. 

»  Rosemonde   et  Lisiane    dirigent    les     pelotons  d'Ania- 
»  zones,  et  les  ibnt  ranger  en  scène  avec  ordre.  » 

Rosemon6e. 

J\|ous  voici  arrivés  à  ce  mur,  qui  sépare  mes  états 
du  château  de  la  méchante  Fée;  Amazones,  il  faut  re- 
doubler de  courage  pour  braver  de  vains  enchantemens 
et  délivrer  votre  jeune  souverain... 

LISIANE. 

Hélas!  comment  faire  pour  frauchir  ce  mur... 

R    Q.  s    E    M    O    N    D    E. 

Ma  fille  ,  le  talisman  vous  resfe  ,  essayons  son  pouvoir... 
(  Lisiane  touche  le  muryune  éclulle  d* argent  s' élevé  de  terre,  ^ 

LISIANE. 

Le  génie  qui  nous  protège  ne  nous  a  pas  abandonnées  , 
désormais  la  victoire  est  certaine  ,  ramour  conjugal 
m'inspire...  imitez-moi... 

«  Elle  monte  à  Téchelle  ,  suivie  de  ses  compagnes  ;  à  me- 
«  sure  qu'elfes  montent ,  le  mur  s'élève  petit  à  pe{it,  jus- 
^  qu'aux  frises  ,  de  manière  que  fous  leurs  elft>rts  sont 
»  vains  et  qu'elles  ne  peuveiU  le  franchir.  Elles  redes- 
»  ceudent  i  échelle  s'abîme.  » 

R    o    s    E    M    o    N    D    E. 

Les  enchantemens  de  la  Fée  ,  sont  plus  puissans  que 
ceux  du  Génie...  lisiane. 

Floridor  serait-îl  perdu  pour  moi...  l'amour  nous  aban- 
donnerait-il ?...  {trois  petites  portes  s'ouvrent  au  bas  du  mur.) 

^I—— ■  I»       I».   .  I  I       I  I  I     il  I        III  .1  II  ■»..— ^»^w» 

SCÈNE     V  ï  I  J. 

LES      PRÉCÉDENS    ,      TROTS       A    JM   O    U    R    S. 

(  Les  trois  Amours  sortent  par  les  trois  petites  portes  et 
b'apprcciient  de  Lisiane.) 

Premier    Amour. 

Aimable  Lisiane  ,   je  vais  vous  conduire  sous  les  rem- 

D 
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parts  du  château  de  la  redoutable  Fée  ,  c'est  le  cou- 
rage de  vos^'^guerrieres  ,  qui  doit  vous  "eu  ouvrir  les  portes  ; 
ïriaiïi  pour  votre  bonheur  ,  rappelez-vous,  dès  que  vous 
y  auiez  pénétré  ,  que  vous  devez  fermer  l'oreiWe  à  ce 
que  vous  entendrez  ,  et  ne  rien  croire  de  ce  que  vous 
verrez...  hûssez  une  de  vos  fidèiles  compagnes  à  ce 
poste  .  afin  de  protéger  votre  Retraite  ,  et  suivez-uous 
sans  rien  craindre... 

«  Lisia ne  ordonne  à  Florine  de  rester  en  sentinelle, 
»  et  conduite  par  les  Amours  ,  elle  passe  suivie  de  ses 
»  compagnes,  par  les  trois  petites  portes.) 

s  C  M  ]S  E    J  X. 

F  L  O  R  I  N  E ,  seule, 

(Elle  fait  sentinelle  et  veille  avec  soin,  en  regardant  de 
tous  colés,  pour  ne  pas  être  surprise.) 

6   C  E  JS  E     X. 

-M  L  O  RINE,   GRISELIN. 

Griselin,  accourant. 

JylE   voilà  encore  une  fois  sauvé. 

F  L   p   R    I   N   E. 
Qui  va  là?... 

Gb   iselik,  tombant  à  genoux. 
Je  sui3  mort... 

F  L  o.  R  I  N  E  ,   le  relevant. 
C'est  toi,  Griselin  ?... 

Griselin. 
C'est   toi ,  Florine  ?... 

F  L   o   R   I   N   E. 
Pourquoi  cette  frayeur  ?... 

Griselin. 
C'est  que ,  vois-tu  ,  je  croyais  entendre  encore  une  dtj 
ces  Pies...  Florine. 

Impertinent!.., 

Griselin. 
C'étaient  bien  les  plus  belles  grosses  Fies... 

Florine. 
Que  veux-tu  dire  ?... 

Griselin. 
Sautants ,  jasants,  raisonnants... 

F  L  o  R  I  N  JB. 
Il  a  perdu  la  tête... 

G  ïi   I   s  E  L  I  N. 
Tu  sais  bien  que  je  la  perds  toujours ,  quand  je  sui^ 
près  de  toi...  IT  L  U  A  j  N  £. 

Mais ,  c^s  Pies?... 
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Griselin. 

Je  parierais  que  ce  sotit  quelques  méchantes  filles  , 
transformées  ainsr  :  r  une  punition  céleste. ^  d'abord, 
c'est  qu'elles  parlaient...  parlaiétit  toutes  à-la-fois... 

F  L   o   R   I   1^    E. 
Sa  raison  n'y  est  plus... 

G   R    r   s   E   L   I  N. 
Ou  peut-être  c'est  la   Fée  qui  a    fait  cette    métamor- 
phose-là. F  L  o  R  t  K  E. 

Qu'a  de  commun  la  Fée  avec  ces  Pies  ?... 

Griselin. 
Cequ'unefcrame  a  de  commun  avec  d'autres  femmes., 
c'était  ses  conseillères...  tu  sais  qii'elle  était  vieille;  qu'elle 
était  laide  ?...  Kh  bien  ,  dans  un  tour  de  main,  les  Pie:>  l'ont 
rendue  jeune  et   presque  aussi  jolie  que  ma  Fiorine... 

F  L  o  R   r  N  E. 
Comment!  il  serait  possible?... 

Griselin. 
Je  te  dis  q»)e  rien  n'est  plus  vrai...  et  la  fée,   sous  sa 
nouvelle  forme  ,  esjL  allée  ,  sur-Ie-cbamp  ,  se  faire    aimer 
dii  seigneur    Floridor  ,    qui  sera*  infidèle  à  notre  bonne 
maîtresse...  F  l  or  i  n  e. 

Oh  !  pour  cela,  je  n'ai  pas  de  peine  à  te  croire  ..  les 
hommes  sont  si  perfidei... 

G   R   I    s   K   L   I  Né 

Te  voilà  bien  contente  d'avoir  dit  cela.  Est-ce  notre 
faute,  si  on  nous  enchante... 

F   L   o   R    r   N   E. 

Je  ne  m'étonne  plus  si  le  génie  a  dit  à  madame  Li- 
siane  ,  que  lorsqiicile  serait  dans  le  château  de  la  fée ,  il 
fidlait  fermer  l'oreille  à  ce  qu'elle  entendrait ,  et  ne  rien 
croire  de  ce  qu'elle  verrait... 

Griselin. 

Le  génie  lui  a  justement  donné  la  seule  recette  pour 
avoir  toujours  la  paix  en  ménage...  Je  m'en  souvieudrai... 

F    L   o    R    I   N    E. 

Tu  n'en  auras  pas  besoin... 

G    R    I    s    E    L    I     N, 

Tu  m'aimeras  donc  toujours  ?... 

F   L   o    R    I   N    JE. 
Si  tu  est  toujours  aimable... 

Griselin. 
Et  tu  seras  fi^Ièle... 

F  L  o  R  î  N  E. 

Aussi  long-tems  que  mon  petit  mari. 

Griselin. 
Marché  fait... 

F  L  o  R  r  N  e.' 

Tu  n'oublieras  pas  ma  condition  ? 


Gris  ELI  N. 

Si  je  pouvniseLre  tenté  un  moment  de  Toublier,  je  te 
regarderais...  et  je  verrais  bien  vite  que  je  ne  puis  que 
perdre  au  cHange...         Florin  e. 

Tu  me  flattes./,  c'est  que  tu  veux  obtenir  quelque 
tliose  ..  G   R    I   s   E   L    I   N. 

Un  baiser,  un  seul,  pour  arrhes  du  marché... 

F    ^    O    R    I    N    E. 

Fille  qui  donne  des  arrhes  ,  risque  de  les  perdre... 

G  R   I  s  E  i,   r  N  ,  tendrement. 
Oui  ,  mais  quand  elle  les  reçoit?. 

F  L   o   R   I   N   E  ,  délournant  la  léte. 
Il  y  a  moins  de  danger  ,    peut-être... 
{Griselin  l' smbrasse  ;on  entend  un  bruit  lugubre  et  souterrain^ 

G    u    I    s    E    L    I    N. 
Que  signifie  ce  bruit  souterrain  ? 
(  Les  trois  portes  du  mur  se  ferment  avec  fracas.  ) 

FLORINS. 

Le  mur  s'est  refermé  !...    ma  maitresse  est  perdue... 
(  Le  haut  du  mur  s'éclaire^  et  laisse  lire  ces  mois  transparens.") 
«  Fuvez,  ou  craignez  la  vengeance  du  redoutable  Nain.  » 

F    L    O    R    I    N    E. 

Je  ne  puis  quitter  mon  poste... 

G    R    I    s    E    L    I    N. 

Il  n'est  pas  tenabîe,  ma  chère  Florine^  partons... 
«  Il  entraîne  Florine ,  qui  veut  envain  lui  résister;  le 
»  transparent  disparait,  le  mur  s'abaisse.  Le  théâtre 
»  change  et  représente  une  campagne;  dans  le  fond,  on 
»  voit  le  château  de  la  fée  y  dont  les  remparts  sont 
V  d'airain  et  d'argent.  * 

—'  il   ..  ^    ■  ,  .      I.    ■ .1         .     .  m 

S  C  E  ]S  E     X  L 

LTSIANE  ,    ROSEMONDE  ,    AMAZONES  ,    ensuite 
le  NAIN  ,  à  la  tête  de  ses  Satellites. 

*>>  Li>iâne  et  Rosemonde  à  la  tête  des  Amazones  ,  défî- 
»  lent  en  scène  ,  tandis  que  le  Nain  et  ses  gardes  dé- 
»  filent  sur  le  rempart  :ies  deux  partis  viennent,  par 
»  une  évolution  inverse  ,  se  déployer  en  présence,  à 
5>  l'avant-scène.  » 

Rosemonde,  au  Nain. 

XL  est  inutile,  seigneur,  que  le  sang  de  nos  soldats 
coule  pour  venger  notre  injure.  Nomme  le  plus  brave 
de  tes  guerriers  ,  je  vais  confier  à  l'une  de  mes  Amazo- 
nes le  sort  de  ma  fille  :  si  elle  sort  victorieuse  du  com- 
bat, tu  nous  rendras  Floridor  et  la  paix;  si  ton  guerrier 
triomphe,  Lisiane  deviendra  Ion  épouse  ;  veiix-tu  at> 
cepler  ces  conditions  ?.. 


^>  Le  Nain  lait  signe  qu*il  accepte,  ensuite  il  mime  quel- 
^>  ques  phrases  au  chef  de  ses  gardes.  » 

L  E     C  H>  E  r    DES     Gardes. 

Mon  niaitre  accepte  tes  propositions  ,  mais  il  dédaigne 
d*opposei'  un  de  ses  bravp:^  à  tes  faibles  a'niazones,  c'est 
nne  guerrière  qui  va  combattre  ta  guerrière  ;  les  iforces 
et  les  armes  seront  c'gales  ,  et  la  victoire  fixera  la  des- 
tinée de  ta  fille  et  celle  démon  souverain. 

SCENE     XII. 

«  Rosemonde  fait  un  signe  d'assentiment  :  le  TSTain  frappe 
>>  la  ferre,  il  en  sort  une  guerrière  armée  de  toufes 
»  pièces,  et  la  visière  basse;  une  am«2one  sort  des 
»  rangs  ,  les  den^  guerrières  se  défient,  et  combat- 
»  tenta  toute  outrance:  le  champion  de  Lisiane  est  vic- 
»  torieuv:  le  Nain  furieux  ,  excite  ses  gardes  au  com- 
»  bat;  mêlée  générale  :  le  Tsfain    attaque    Lisiane,  le 

■  »  talisman  agit  en  faveur  de  l'amazone,  elle  tue  le  Nain  ; 
^  ses  Satellites  se  retirent  en  désordre  dans  le  château  ; 
»  les  Amazones  les  poursuivent  et  veulent  escalader 
»  les  murailles.  » 

■»— »^  Il  I  !..  ■  Il  I  «  ■  I  ■  I       I  » 

S  C  E  N  E     X  111. 

«  La  fée,  sons  sa  nouvelle  forme,  paraît  sur  le  rempart 
>>  sa  baguette  à  la  main;  à  son  signal ,  la  foudre  grond© 
»  et  éclate,  le  rempart  se  renverse  sur  les  assaillans. 
»  Rosemonde,  Lisiane  ,  et  les  Amazones  se  trouvent 
»  prisonnières  et  enfermées  sons  des  voûtes  souler- 
»  rainée  ,  closes  par  de  gros  barreaux  de  fer;  cette 
»  prison  a  pris  la  place  dit  rempart ;ia  fée, placée  sur 
»  leur  tête,  est  triomphante,  if 

m  .        I  I  » 

S  C  È  N  E     X  I  F. 

«  Le  théâtre  cliange  et  représente  une  galerie  d'archi- 
!i>  lecture,  lourde  et  fantasque  :  a  droite,  un  banc  de 
»  pierre.  Lisiane ,  seule,  entre  dans  la  galerie,  et  la 
»  parcoui  t  aveo  terreur  ;  des  sons  raélodieax  se»font 
»  entendre.  » 

S  C  È  N  E     X  F. 
LISIANE,    L'  A  M  O  U  R. 

s<  L'amour  traverse  les  airs  ,  tenant  son  flambeau  allumé.  >^ 

L'amour. 

•xi-ECoNNATS  celui  citù  t*a  conduite  ici  et  qui  veut  te  sau- 
ver...  prends  ce  collier.    (  //   lui  jeUe  un  collier  au  bout 
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d*un  ruban  rase.)  Porfe-le  à  la  place  an  collier  merveil- 
leux... si  la  fée  te  letlemunde  ,  tu  lui  donneras  sans  hé- 
siter, celui  que  je  te  remets...  ne  crains  rien...  la  haine 
dirige  ta  rivale  ,  mais  l'amour  est  pour  toi... 

«  I/amoiir  disparaît  dans  les  airs,  Lisiane  se  prosterne,» 
»  ca(  he  son  talisman  et  met  en  place  le  nouveau  collier 

— — — M^— — — — ^"^    ■  I  II  II  II  -  I        I        I-       I  »  Il    1 

SCÈNE    X  r  L 
JilSIANE,  LA    FËE,  sous  sa  nouvelle  forme. 

LA     F  É  E ,    fl  part. 

Voicr  l'instant' de  frapper  le  dernier  coup,  si  je  puis 
avec  adresse  m'emparer  du  talisman  ,  mou  triomphe 
est  certain...  LrsiANE,à  part. 

Quelle  est  celte  femme?...  elle  m*examine  avec  atten- 
tion... feenoils-nous  sur  nos  gardes... 

LA     FÉE,  s' approchant . 

En  voyant  vos  charmes  ,  madame ,  et  cette  profonde 
douleur..  Je  présume  aisément  que  vous  êtes  celte  Lisiane, 
si  cruellement  traitée  par  la  fèe  du  désert... 

'  "  LlSlANE. 

Vous  ne  vous  trompez  pas...  {à part.  )  Ou  veut-elle  en 
venir  ?...  l  a     F  É  e. 

Vous  voyez  en  moi  une  seconde  viclinie  de  la  méchante 
fée...  L  I  s  I  A  N  E. 

Serait-il  possible  ?... 

L    A       F    É    E. 

Nos  destinées  sont  seniblnbles...  notre  malheur  est  com- 
mun... mais  l'amitié  peut  l'adoucir...  je  vous  olfie  la  mienne. 
-  (  Elle  embrasse  Lisiane.  ) 
L  I  s  I  A  N  E  ,   ^  part. 
Je  ne  sais  pourquoi  cet  embrassement  a  glacé  mon  cœur. 

LA      FÉE. 

Vous  paraissez  émue...  •* 

Lisiane. 

Voire  amitié  me  touche  ,  mais  peut  -  elle  consoler  des 
peines  de  l'amour...  J'ai  perdu  un  amant,  un  époux.  Si  je 
lîe  le  retrouve,  hélas  !  rien  ne  peut  plusn/attacher  à  la  vie, 

LA     F   é   E  ,  ^i  part, 

Porlons-luile  premier  coup...  (  haut.  )  Plus  heureuse  qufi 
vous,  je  n'ai  perdu  que  la  liberté...  et  j'ai  trouvé'au  con- 
traire dans  les  fers,  un  amant,  un  épou>^dont  la  tendresse 
embélira  mon  existence...  C'est  un  jeune  chevalier,  que  la 
vruelle  fée  retient  ausoi  en  captivité...  malheureusemenfe, 
ii  est  muet ,  comme  tous  les  hommes  qui  habitent  ce  pi»ys  ; 
mais  ses  gestes  expriment  si  bien  ce  qu'il  veut  dire  ,  qu'on 
ne  peut  regretter  de  ne  pas  entendre  sa  voix...  Vous  au- 
v\qz  du  plaisir  à  voir  tous  les  aoins  déUcat»  qii'il  me  prodi- 
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gue...  Ce  labîeau   cramour  et    de  bonheur  ,   adoucirait 
peut-être  vos  chagrins... 

LisiANEjfi  pçrt. 
Tout  cequeme  dit  cette  femme  porte  un  trouble  étrange 
dans  mon  îuue...  la     fée. 

Voici  mon  chevalier...  il  m'aj3porle  les  plus  belles  fleura 
des  jardins  de  ce  palais  ..  vojeii  comme  il  est  intéressant... 

L  I  s  I  A  N  E,  regardant. 
Je  guis  perdue  !,..  c'est  Floridor.  (  Elle  reste  anéantie.  ) 

LA     F  E  B  ,  à  part. 
Ma  vengeance  est  commencée... 

S  C  E  JS  E    X  y  I  I. 
Lbs    PRÉCÉDE2ÎS, floridor. 

»  IFJoridor  airrive  avec  une  guirlande  de  fleurs  à  la  main  ; 
^  il  estvêtu  d'une  simple  tuuique  ,  sou  habillement rea- 
»  pire  la  molesse  et  la  volupté.  Il  apperçoit  la  fée,  et 
»  court  à  [elle,  en  Jui  prodiguant  les  plus  tendres  ca- 
»  resses;  Lisiane  à  part,  épfouve  une  jalousie  concen- 
>>  trée...  Floridor  pare  la  fée  de  sa  guirlande  ,  et  if'avi  de 
V  ses  grâces,  il  tombe  à  ses  genoux...  Lisiane  est  prête  à 
»  s'évanouir.  Floridor  a  un  geste  de  la  fée,  va  pour  se 
»  retirer  ,  il  se  trouve  près  de  Lisiane,  tout  d'un  coup 
»  il  s'arrête!  sa  figure  peint  l'incertitude,  ensuite  l'ef- 
»  froi  ;  il  recule  épouvanté  et  s'enfuit.  >> 

S   C  E  JS  E     X  y  J  l  J. 
i,aFÉE-,  LISIANE. 

L    A      F    é    E. 

Vous  voye?  ,  combien  je  suis  aimée  !... 

L  I  s  I  A  N  E ,  <i  part. 
Tout  ceci  ne  peut-être  qu'une  illusion...  ^^ 

LA      FÉE,  '^' 

'  IN^'en  voulez  pointa  ce  jeune  homme,  de  Taccueilpeu 
favorable  qu'il  vous  a  fait...  Ses  malheurs  ont  un  peu  altéré 
sa  raison...  L  i  s  i  a  u  E,  avec  ironie. 

Oui,  je  le  crois... 

L  A     F  É  E, 
Je  lui  frappe  au  cœur...  Mon  triomphe  commence... 

L  I  s  p  A  N  B,égurée. 
Etait-ce  un  enchantemput  ?  était-ce uueréulité?..  Cruelle 
incertitude!.,  mon  sang  bouillonne.,  ma  tête  s'égare!  (^Itajc 
iousie  tourmente  Lisiane  }  elle  est  plongée  dans  une  espèce 
d^  stupeur.')  LA     FÉE. 

Prohtons  de  cet  instant.  Elle  est  hors  d'état  de  s'oppp- 
ser  à  mes  desseins  ;  enlevons-lui  ce  collier  précieux  \ 
(  elle  ôte  le  collier  avec  adresse.  ) 
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L  T  s  I  A  N  E ,  revenue  a  elle 
Que  faites-vons  ? 

L    A       F    É    E. 

Faibie  ennemie  ,  reconnais  la  fée  du  déserf.  ;  tu  es  désor- 
mais en  mon  pouvoir.  Destin!  je  l'emporte  sur  loi! 
(  On  entend  un  coup  de  tonnerre.  L'amour  parait.  ) 

S  C  E  N  E    X  I  X. 

Les     précedens,  L'AMOUR. 

L  '  A   M   o   u   H . 

J.  U  t'abuses,  coupable  fée  ,  ce  collier  n'est  pas  le  talis- 
3nan  que  tu  cherches...  C*est  le  serpent  de  la  haine,  qui 
désormais  va  déchirer  ton  sein...  le  ciel  a  prononcé...  Flo- 
ridor  toujours  fidèle,  sera  rendu  à  sa  Lisiane,  et  toi,  per- 
fide, tu  vas  redevenir  ce  que  tu  étais  avant  de  paraître 
sur  la  terre  ,  et  tu  expieras  dans  les  enfers  ,  tes  nombreux 
forfaits  par  un  éternel  supplice.. 

»  La  fée  change  à  vue  et  devient  une  lirrrible  furie,  Li- 
»  siane  tombe  saisie  de  frayeur,  sur  le  banc  de  pierre; 
»  la  fée  dévorée  par  la  haîue,  se  déchire  la  poitrine  ,  et 
»  veuts'élancer  sur  sa  rivale  ;  l'amour  paraît  sur  le  banc 
i>  de  pierre  et  l'arrête  ^  le  banc  se  change  en  nuages ,  c^\\i 
»  enlèvent  doucement  l'amour  et  Lisiane.  » 

S  C  E  N  E     X  X.  " 

»  La  terre  s'entr'ouvre,  les  trois  furies  paraissent ,  des  Jets 
»  de  feu  s'élèvent  de  toutes  parts  ,  les  colonnes  du  pa- 
»  lais  s'ébranlent,  se  brisent  ;  la  galerie  toute  entière 
»  s'engloutit...  Pendant  ce  tems  ,  la  fée,  déchirée  parle 
ï>  remords  et  poursuivie  parles  furies,  parcourt  la  scène; 
^  un  gouffire  de  feu  s'ouvre  à  ses  pieds  ,  elle  s'y  précipite, 
»  les  furies  s'y  précipitent  après  elle.  » 

SCÈISE     XXI    ET    DERNIERE. 

^  Le  calme  renaît,  le  théâtre  change,  et  représente  en 
»  avant ,  un  élysée  ;  dans  le  fond  ,  un  palais  brillant  d'or 

5  »  et  d'azur  :  on  arrive  à  ce  palais  par  deux  escaliers 
»  tournans,  qui  forment  en  avant  un  péristile  ;  les  ba- 
»  lustrades  sont  en  pierres  précieuses.  Rosemonde  , 
»  Floridor,  Lisiane,  Griselin  et  Florine  sont  grouppés 
»  sur  le  péristile,  au  milieu  des  génies  et  des  amours., 
V  qui  les  enchaînent  de  leurs  guirlandes,  et  couronnent 
>?  de  roses  et  demirthes,  les  heureux  amans.  Floridor 
»  est  uni  à  Lisiane  ,  Griselin  à  sa  Florine.  «      (  Ballet.  ) 

F  l  N. 
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